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LE "BATAILLON DE LA MORT" DES RUSSES EN FRANGE 

LE GENERAL LQTCHWISKY ( x), COMMANDANT LE CORPS-RUSSE EN FRANCE, AU MILIEU DES SOLDATS QU'IL EXHORTE A VAIRE TOUT LEUR DEVOIR 

LE DRAPEAU DU -BATAILLON DE LA MORT". - LES VOLONTAIRES DE CE BATAILLON ONT DEMANDE A RETOURNER AU FRONT LE PLUS TOT POSSIBLE 

0
 ,

 iours après la
 bataille de Champagne, à la fin d'avril, les troupes russes qui y de nouvelles batailles, sous la surveillance active et vigilante de leur chef, le général 

oarticioèrent et firent preuve d'une vaillance au-dessus de tout éloge furent retirées du Lotchwisky, qui sait faire partager à ses soldats son sentiment du devoir. Des groupes de 
Iront Au repos dans un camp, elles se reconstituent actuellement et se préparent à 1 volontaires se sont même déjà constitués en «bataillon de la Mort» pour combattre bientôt. 



EXCELSIOR Jeudi 13 septembre 1917 

FIN DE LA CRISE MINISTÉRIELLE 

LE CABINET PAINLEVÉ 
EST CONSTITUÉ 

En voici la composition : 
Présidence du Conseil et Guerre MM. 
Justice -
Affaires étrangères... 
Intérieur 
Marine 
Armement 
Finances 
Colonies 
Travaux publics 
Instruction publique 
Travail 
Commerce ... • 
Agriculture 
Ravitaillement 
Missions à l'étranger : 

MM. 
Ministres secrétaires d'Etat membres 

du comité de guerre 

Paul PAINLEVE. 
Raoul PERET. 
RIBOT. 
STEEG. 
CHAUMET. 
LOUCHEUR. 
L.=L. KLOTZ. 
René BESNARD. 
CLAVEILLE. 
Daniel VINCENT. 
RENARD. 
CLEMENTEL. 
Fernand DAVID. 
Maurice LONG. 
FRANKLIN=BOUILLON. 
BARTHOU. 
Paul DOUMER. 
Léon BOURGEOIS. 
Jean DUPUY. 

Tout ce qui peut inquiéter ou énerver 
le pays en guerre doit être évité ; aussi 
la France apprendra-t-elle ce matin, 
avec satisfaction, que le ministère Pain-
levé est constitué définitivement. Dirigé 
par un homme jeune, actif, d'une haute 
valeur morale, et qui a la confiance du 
pays et de l'armée, ce ministère présen-
te toutes les garanties qu'a le] droit 
d'exiger la France en guerre. 

Si le parti socialiste a cru devoir se 
réserver et a demandé à ses représen-
tants de s'abstenir de participer au) ca-
binet Painlevé, il lui a cependant pro>-
mis son appui. 

La présence des hautes personnalités 
qui vont composer le comité de guerre 
est également un heureux présage de 
l'impulsion vigoureuse que le nouveau 
cabinet va donner à la conduite de la 
guerre.. 

SOUS-SECRÉTAIRES D'ÉTAT 

Guerre : Service de Santé 
— Aviation 
—i Administration 

générale 
— Contentieux, jus-

tice militaire 
et pensions... 

■i— Inventions 
Finances 
Intérieur 
Commerce 

— Marine mardi. 
Affaires étmng. : Blocus. 
Instruction publique : 

Beaux-Arts 

MM. 
JUSTIN GODART. 

J.-L. DUMESNJL. 

Louis MOURIER. 

PIERRE MASSE. 

J.-L. BRETON. 

PAUL BOURÉLY. 

VICTOR PEYTRAL 

PAUL MOREL. 

DE MONZIE. 

MÉTIN. 

DALIMIER. 

LE COMITE DE GUERRE 

MM. PAUL PAINLEVÉ. 
ALEXANDRE RIBOT. 
CHAUMET. 
LOUCHEUR. 
LOUIS BARTHOU. 
LÉON BOURGEOIS. 
PAUL DOUMER. 
JEAN DUPUY. 

Aux termes du décret instituant le 
comité de guerre qui paraît ce matin 
à l'Officiel : 

Le ministre des Finances prend part 
aux délibérations .du comité dans tou-
tes les affaires ayant- rapport à son 
département. 

Les chefs d'état-major généraux de-
là Guerre et de la Marine siègent au 
comité de guerre avec voix consulta-
tive. 

Les incidents de la journée 
Après une troisième^ journée de négocia-

tions, M. Painlevé, qui -avait accepté, sur 
l'invitation du président de la République, 
de reprendre les pourparlers arrêtés mardi 
soir à la suite du refus de MM. Albert Tho-
mas et Varenne d'entrer dans sa combinai-
son, a définitivement constitué son cabinet. 
Hier soir, à 8 heures, en effet, il pouvait 
faire connaître les noms de ses collabora-
teurs, que nous publions ci-dessus. 

Plusieurs réunions de groupes avaient 
eu lieu, dans la journée a la Chambre. 

Les socialistes s'étaient d'abord réunis le 
matin pour entendre le compte rendu de 
l'entrevue qu'avaient eue, la veille au soir, 
leur délégation avec MM. Albert Thomas 
et Varenne et au cours de laquelle elle 
n'avait pas cru pouvoir autoriser les deux 
députés socialistes à entrer dans le cabinet 
sans l'assentiment du groupe. 

L'après-midi, le groupe a eu à se pronon-
cer, une fois de plus, sur la participation 
des socialistes au gouvernement. Il n'était 
plus question cette fois de MM. Albert 
Thomas et Varenne, mais de M. Albert 

Thomas et de M. Groussier, à qui M. Pain-
levé avait demandé dientrer dans sa com-
binaison. 

Après une longue discussion, le groupe 
socialiste' a voté, par 47 voix contre 23, la 
motion suivante présentée par MM. Renau-
del et Compère-Morel : 

Le groupe socialiste décide qu'il n'y a pas lieu 
d'acoepter l'entrée d'un ou de plusieurs de ses 
membres dans la combinaison ministérielle ac-
tuellement en formation. 

Le groupe déclare qu'il reste prêt à participer 
à tout gouvernement qui apparaîtra comme pro-
pre à unir les efforts de tous en une impulsion 
vigoureuse dans l'ordre de l'action naitionale, à 
la fois par ses idées directrices, par sa constitu-
tion adaptée à un fonctionnement rapide et dé-
cisif des organismes gouvernementaux, ainsi que 
par sa composition correspondant à son pro-
gramme. 

Décidé à appuyer, du dehors comme du de-
dans, un gouvernement qui agira avec énergie 
pour la défense nationale, Je groupe donnera son 
entier concours, en les jugeant à leurs actes, à 
ceux qui assumeront, avec ou sans les socialis-
tes, la charge du salut du pays. 

(Voir la suite en dernière heure.) 

F 

M. Louis BARTHOU 
Ministre d'Etat 

M. RENÉ DOUMER 
Ministre d'Etat 

M. JEAN DUPUY 
Ministre d'Etat 

M. RAOUL PÉRET. 
Justice 

I. TDRMEL, DÉPUTÉ, 
S'EXPLIQUE SDR CI SECRET 

QUI MI ÉTAIT PLUS I 
Quand, en cours de route, un peu avant 

4 heures du matin, je.me dispose à monter 
da.us i'expass de Bretagne, un employé me 
dit, avec un sourire entendu : 

— Celui que vous cherchez est dans le 
wagon de queue. 

Bon ! pensé-je, malgré lest précautions 
prises le fameux secret est bien décidément 
le secret de Polichinelle. 

De fait, il courait les boiùevards de Paris 
et les rues des sous-préfectures, ce fameux 
socrol. If transparais^it sous les blancs 
des journaux, et rien, n'était plus aisé que 
de le lire entre les lignes absentes. 

Kt noire employé n'en ignorait rien. Je me 
dirige donc vers, l'arrière du train. 

Dans lu couloir, sous le jour gris naissant, 
apparaît un ïiomme à l'allure gauche, timide, 
vêtu oomniie un notaire villageois, les mains 
empêtrées par un carton. 

Près de lui, je m'enquiers d'un ton pai-
sible : 

— Etes-vous au courant, monsieur le dé-
puté, des bruits qui circulent sur votre 
compte ?.... 

— Oui, je sais, me répond M. Tunnel avec 
un calme évident et sans la moindre in-
dignation, les journaux de ma circonscrip-
tion mènent depuis plusieurs jours campa-
gne contre moi à ce sujet ; c'est naturel, car 
je n'ai dans ce pays que des adversaires po-
litiques 

— Et, naturellement, vous niez complète-
ment toutes les allégations lancées contre 
vous ? 

— 'Je viens à Paris pour me défendre et 
cela me sera facile. 

M. L.-L. KI.OTZ 
. Finances 

M. MAURICE LONG 
Bavilaillcm-cnt 

LES NOUVEAUX 

M. RENASID 
Travail 

MINISTRES 

M. FRANKLIN-BOUILLON 
Missions à l'étranger 

(PIio^ Henri Manuel./ 

Li ARRIVEE DE M. 1URMEL 

On verra plus loin les explications écrites 
de M. Tunnel. Les' explications orales qu'il 
me donna furent les mêmes. 

Le train s'arrête, • nous, descendons ; le 
carton de M. Tunnel se cogne à toutes les 
portières et j'aperçois autour de nous des 
figures spéciales d'hommes très occupés à 
surveiller toutes les issues, tout en feignant 
de lire leur journal. — JULES CHANCEL. 

UNE LETTRE DE M. TURMEL 
En quittant la gare Montparnasse, M. 

Turmel s'est rendu à son domicile rue Saint-
Philibert, suivi par beaucoup de nos 
confrères. 

Vers 11 heures il s'est rendu à la Cham-
bre où M. Deschanel l'attendait. 

Il resta jusqu'à midi et demi dans le bu-
reau du président d'où il. sortit toujours 
calme mais la figure tirée. 

Dans.l'après-midi, on nous a communiqué 
la lettre suivante adressée par M. Turmel 
au bureau de la Chambre : 

« Monsieur le Président, 
« Messieurs les questeurs de la 

Chambre des députés, Paris. 
» Comme suite à noire entrevue de ce 

matin, j'ai l'honneur de vous confirmer : 
» 1° Que je revendique la propriété des 

billets de banque suisses que j'avais déposés 
à mon vestiaire, avec mes autres valeurs 
et correspondances, comme je le fais de-
puis que je suis à la Chambre. Comme dépôt 
dans ce vestiaire, je n'ai jamais eu moins 
de 25 à 30,000 francs. Ces sommes m'ont 
été payées comme avocat consultant — et 
non pas conseil — par des firmes franco-
suisses. Le détail de ces opérations, des 
sommes reçues, des dates de versement, 
etc., fait, en ce moment, l'objet d'un relevé 
par les firmes. Ce détail m'est promis pour 
demain matin et je vous le ferai tenir aus-
sitôt. 

» 2° Que je n'ai fait aucun don en ar-
gent à l'hôpital de Loudéac, contrairement 
à l'affirmation que je lui aurais versé 50.000 
francs. J'ai simplement donné un lit garni, 
comme plusieurs de mes administrés. 

» 3° Que je n'ai jamais écrit en Suisse 
pour demander un prêt quelconque de 100, 
200 ou 400.000 francs, comme on l'a pré-
tendu. 

» 4° Que j'ai bien constitué à ma fille une 
dot de 50.000 francs. Vous jugerez si elle 
est incompatible avec mes ressources : j'ai 
vendu mon étude d'avoué 70.000 francs ; 
depuis vingt - cinq ans 1 je gagne une 
moyenne de 20.000 francs par an, tous frais 
payés, c'est-à-dire 20.000 francs à placer : 
on peut vérifier aux états de produits. 

» 5° Que je ne suis pas allé vendre en 
Suisse le comité secret de juin 1917, attendu 
que je ne suis pas allé en Suisse depuis .juin. 
La fin de mon dernier voyage en Suisse est 
du 10 mai 1917, vendable sur mon passe-
port. Ce passeport est, d'ailleurs, une pièce 
diplomatique, sortie des Affaires étrangères, 
par laquelle le gouvernement m'autorise à 
circuler en Italie et en Suisse depuis le dé-
but de la guerre. 

» 6° Que je donne un démenti net et indi-
gné à toute insinun_tion tendant a me repré-
senter comme capable de trahison envers la 
Fronce et ses armées, dans lesquelles com-
battent mes enfants, mes autres parents et 
tous mes frères de race : je mets qui que ce 
soit au défi d'apporter la moindre preuve 
à ce sujet. 

» 7° Que je n'ai pas besoin, de vous dire 
que je ne me suis pas suicidé, hier, comme 
le bruit en a été répandu, et que je. n'en ai 
nul désir ; que j'attends, au contraire, mes 
accusateurs aux preuves. 

» Veuillez,, etc. 
» Signé : L.. TURMEL, » 

LES ÉVÉNEMENTS DE RUSSIE 

PLUSIEURS GÉNÉRAUX PRENNEN 
PARTI POUR KORNILO 

Il semblerait néanmoins que le gouvernement provisoire 
puisse compter sur la majorité de la population. 

LES GÉNÉRAUX KLEMBOWSKY, DENIKINE ET KALEDINE 

La situation en Russie devient plus obs- i le front, Vouverture des lignes aux Aile-
cure à mesure que le moment décisif ap-
proche. 11 semble, et c'est en somme un 
bon signe, que devant l'imminence de la 
guerre civile les deux partis aient cherché 
une conciliation. M. Milioukof est . allô 
trouver M. Kerensky et lui a soumis une 
combinaison transactionnelle qui a été sur 
le point de réussir. 

Au dernier moment, l'accord paraît n'avoir 
pu se faire. Kerensky et Kornilof restent 
sur leurs positions. Toutefois, jusqu'à pré-
sent aucun choc irréparable ne s'est produit. 
Il n'est donc pas interdit d'espérer qu'une 
conciliation pourra encore intervenir entre 
les deux chefs ennemis. 

Pooir l'instant, il est malaisé de discerner 
q'iiel est le plus fort des partis en présence. 
Kornilof a pour lui quelques-uns des élé-
ments les meilleurs de' l'armée, principa-
lement l'artillerie. Il a aussi la bourgeoi-
sie éclairée : ce n'est la majorité nulle 
part, en Russie moins qu'ailleurs, et, e'n 
Russie comme partout, la bourgeoisie n'est 
pas très combative. Si les soviets se ran-
gent du côté de Kerensky, que se passera-
t-il à Petrograd ? 

Mais la grande inconnue, c'est l'attitude 
des maxhoalistes. Les partisans qu'a laissés 
Lénine, ;«tMifer-sont nombreux, ne cherche-
ront-ils pas à exploiter une lutte qui se livre-
rait entre Kerensky et Kornilof ? Ainsi, de 
tous côtés, l'avenir est -gros d'orages. Et 
c'est avec angoisse qu'on suit le "généralis-
sime marchant sur la capitale. — J. B. 

Une proclamation de Kerensky 
PETROGRAI), 12 septembre."— M. Kerensky 

a publié, la-proclamation suivante : 
A TOUS LES CAMARADES DE L'ARMÉE 

ET DU FRONT 

Camarades, l'ancien commandant en chef, 
le général Kornilof, a trahi sa pairie et la 
révolution. 

Le chef de rétat-majoi\ le général Lu-
Itomski, est, lui aussi, devenu un traître. 
Il a refusé d'exécuter tordre du gouverne-
ment provisoire de prendre le commande-
ment des armées après que le général Kor-
nilof eut été relevé de ses fonctions en don-
nant pour raisons au gouvernement provi-
soire la possibilité d'une guerre civile sur [ pectivement les fronts Sud-Ouest et Ouest 

niand.i cl lu conclusion d'une paix séparée 
Le gouvernement provisoire, eu plein uc-

cord arec le -comité central exécutif des ou-
vriers cl les délégations des soldats, prend 
des mesures pour étouffer le complot contre-
ré colutionnuire forgé par les traîtres à leur 
patrie. 

Le général Kornilof est relevé de son 
commandement et. sera puni pour trahison. 
Les mesures les plus décisives ont été pri-
ses contre la tentative du général Ko-rnilof 
de diriger personnellement des détache-
ments militaires sur Petrograd. 

Le comité central exécutif recommande 
à tous les corps d'armée, aux divisions, 
aux régiments et compagnies, ainsi qu'aux 
comités navals, de ne pas obéir à un seul 
ordre donné par les généraux Kornilof et 
Lulwmski. 

Toutes les organisations de l'armée doi-
vent montrer au gouvernement provisoire 
et au comité central exécutif la coopération 
la plus décisive et les aider dans leur lutte 
avec la contre-révolution. La conspira-
tion (?) n'a pas de racines profondes dans 
le commandement de l'armée. Il est néces-
saire de rester calme, ferme et d'user de 
tous les moyens dans la lutte contre l'en-
nemi extérieur. 

Toutes les mesures prises par les organi' 
salions de l'armée doivent. être portées à 
la connaissance du comité central exécutif 

La marche de Kornilof 
PETROGRAD, 14 septembre. — Les jour-

naux enregistrent le bruit que les premiers 
éléments des troupes du général Kornilof 
sont déjà arrivés à Gatchina, à une tren-
taine de kilomètres de Petrograd. 

Le général Kalédine, hetman des cosa-
ques du Don, aurait invité le gouvernement 
à accepter l'ultimatum du général Kornilof, 
annonçant qu'au cas contraire il couperait 
les communications entre Petrograd et 
Moscou. 

Plusieurs généraux font 
cause commune avec Kornilof 

PETROGRAD, 12 septembre. — Selon les 
journaux, le général KlembovsUy, le nou-
veau généralissime, se serait joint au gé-
néral 'Kornilof, ainsi que les généraux De-
nihine et Vùlouycf, qui. commandent rcs-

Avant la bataille 
de Livonie 

. XX 

Au point de vue strictement militaire, 
les nouvelles de Russie continuent 
d'être satisfaisantes. Non seulement la 
douzième armée russe a gardé jusqu'ici 
toutes ses positions en avant de Wen-
den, mais elle les a fortifiées par un 
crochet défensif dé son aile droite qui, 
au nord de la route de Pskovr, occupe 
de l'ouest à l'est la ligne de Meloup à 
Lega, pour revenir ensuite vers le sud-
est par Pausk. 

Les Allemands ne sont pas en état de 
reprendre l'offensive dans cette direc-
tion, parce que leurs voies de communi-
cation ne sont pas encore assurées. 
C'est pourquoi ils se contentaient, dans 
leurs dépêches d'hier, de totaliser 
une fois encore le butin qu'ils au-
raient fait au cours de la bataille de 
Riga ; leurs chiffres sont certainement 
exagérés. Même exacts, ils indique-
raient encore que la retraite s'est exécu-
tée en bon ordre. 

Il semble que le général von Huttier 
dispose iactuellement d'une dizaine cîe 
divisions d'infanterie entre la côte et 
la région de Friedrichstadt. Jusqu'aux 
premiers jours du mois d'août, il n'y 
avait là que cinq divisions d'infanterie 
et une division de cavalerie, formant 
l'aile gauche. Dès le début de l'offensive 
une autre division d'infanterie, placée 
jusque là en réserve à l'ouest de Mitau, 
était engagée. 

Presque en même temps on signalait 
la présence de deux divisions de la 
garde, venues de Galicie et de la région 
de Vilna ; de. deux divisions d'infante-
rie et d'une brigade de cavalerie. Les 
grands; mouvements de troupes obser-
vés ces jours derniers par les aviateurs 
russes sur la rive gauche de la Dvina, 
font présager l'arrivée de nouveaux 
renforts. 

Jean VILLARS. 

Jean Christophle 
devant ses juges 

- >z<-

CLEUMGNINFERRAND, 12 septembre. — Au 
début de l'audience, un vif incident se pro-
duit. 

Le lendemain du drame, à 6 heures du 
soir, le docteur Fournier, ami de la famille 
Cluistophle, fit remettre aux journaux lo-
caux une note affirmant que Marie Chris-
tophle était morte, au cours de l'incendie, 
victime d'un accident. Or, Jean Christophle 
et sa mère n'ignoraient pas que la jeune 
fille avait été assassinée. 

Le conseil entend tour à tour les déposi-
tions de MM. Dard, directeur du Moniteur 
du Puy-de-Dôme ; Dumont, directeur de 
l'Avenir du Puy-de-Dôme, et Reynard, ré-
dacteur au Moniteur. 

Le huis clos est ensuite prononcé pour 
l'audition 'des médecins experts. 

A la reprise de l'audience publique, le 
conseil entend les dépositions des architectes 
et experts qui n'apportent aucun jour nou-
veau dans cette mystérieuse affaire. 

Puis, le chef du service anthropométrique 
vient déclarer que les empreintes de doigts, 
qu'il fut tardivement chargé de relever dans 
la chambre du crime, ne correspondent pas 
à celles de l'accusé. 

Enfin commence le défilé des témoins 
cités par la défense. Tous affirment l'ho-
norabilité do la victime, dont la conduit* 
était exempte de tout reproche. 

On s'attend à ce que le jugement soi 
rendu demain après-midi. 

Brochure envoyés franco 
PI6!» 53.rue de Rivoli, Paris 

La convention littéraire 
fra nco-a rgen t in e 

BUENOS-AIRES, 11 septembre. — En pré' 
sence des fonctionnaires du ministère des 
Affaires étrangères, de littérateurs, de jour-
nalistes et de nombreux invités, MM. Nilo 
Peçariha et Claudel ont signé la ratification 
du traité littéraire et artistique négocié par 
M. Clemenceau en 1915. 

.M. Nilo Peçanha a exalté l'influence de la 
France dans le développement intellectuel 
du Ihésil. Il a terminé en se félicitant de la 
réalisation de la vieille aspiration des deux 
pays, 

VI. Claudel a remercié : il a relevé la tra-
ditionnelle amitié franco-brésilienne surtout 
au moment où le ministre cherche à rfendre 
plus resserrés les liens qui ' unissent la 
France au Brésil, 



Jeudi ! 3 septembre 1917 
LÉS CONTES D'EXCELSIOR 

LA CURE 
PAR 

JACQUES CÉSANNE 

Cette pluie d'orage avait permis à M,, 
de Follembray de lier plus ample connais-
sance avec le joli- mannequin qui, chaque 
soir, à la même heure que lui, remontait 
le boulevard Haussmann. 

Ils s'étaient mis à l'abri, tous deux, 
sous une marquise, et, pendant que 
l'averse ruisselait, ils avaient commencé 
d'échanger quelques menus' propos. Elle 
n'avait pas été sans apprécier son élé-
gance un peu hautaine et, surtout, la fa-
çon pleine "de tact dont il la rejoignait 
d'ordinaire, puis la dépassait, sans se re-
tourner, mais en souriant d'un impercep-
tible sourire. 

Quant à lui. il trouvait que c'était la 
plus exquise créature qui se pût rêver, 
puisque c'était la dernière, en date, qu'il 
avait remarquée. 

i— Pourvu qu'il ne fasse pas ce temps-
là quand je serai à X... ! dit-elle avec une 
adorable moue. 

. — Vous allez à X... ! s'exclama M. de 
Follembray, au comble de la joie. Comme 
cela se trouve ! Moi aussi... 

Il venait, à la vérité, de prendre cette 
décision par une de ces inspirations sou-
daines qui lui étaient familières. Car il 
n'avait encore fait aucun projet pour l'été. 
Mais en l'absence de Mme de Follembray, 
qui soignait au fond du Perche quelque 
parente lointaine, un séjour à X... ne 
serait-il pas le plus agréable passe-temps? 

On convint donc de se retrouver, le 
Ier août, au Cristal-Palace. Cependant, le 
joli mannequin ne fut pas exact au rendez-
vous. Ne sachant que faire, M. de Follem-
bray eut l'idée de commencer une petite 
cure. Cela ne pourrait, pensait-il, que le 
maintenir en excellent état. Il alla donc à 
la source, et se mit à boire, comme toux 
le monde. Mais trois jours ne s'étaient 
pas écoulés qu'il se sentit mal à l'aise. Si 
mal à l'aise qu'il prit peur et s'en fut 'con-
sulter un médecin. 

— Docteur, déclara-t-il en s'adressant 
au praticien, je suis venu... 

Celui-ci lui dit, d'un ton péremptoire : 
— Asseyez-vous là, monsieur. 
M. de Follembray s'assit, puis recom-

mença : ' 
— Je suis venu, docteur... 
'— Veuillez répondre, monsieur, aux 

questions que je vais vous poser. En pre-
mier lieu, à quel âge monsieur votre père 
est-il décédé? 

M. de Follembray fut véritablement 
suffoqué. Avait-il. donc à ce point perdu 
toute apparence de jeunesse qu'à le voir 
on en pût conclure nécessairement qu'il 
n'avait déjà plus son père? 

— A soixante-six ans, docteur. 
Ki — D'une congestion ? 

D'une congestion cérébrale', parfai-
tement. 

Puis, M. de Follembray dut subir un 
interrogatoire en règle qui n'épargnait au-
cune des particularités les plus secrètes de 
son individu. Après quoi, ce fut l'auscul-
tation... Toussez... respirez... 

Le docteur déclara : 
— Poussées congestives... Nous faisons, 

en particulier, de la congestion rénale. 
— Mais je me portais très bien, docteur, 

avant de commencer à boire de l'eau de 
cette source ! 

— Comment, monsieur ! Vous avez pris 
sur vous de... Mais, monsieur, nos eaux 
minérales ne Se boivent pas comme de la 
limonade... 

Il haussait les épaules avec indignation. 
— D'ailleurs, il ne faut pas vous figu-

rer que vous étiez eu bon état. Oh ! mais 
pas du tout.,. Et vous allez me suivre un 
régime très sévère... 

M. de Follembray était d'une nature 
impressionnable, Quelques mois plus tôt, 
il avait assisté, sans sourciller, aux pires 
bombardements ; mais, à présent, l'idée 
que son rein pouvait se congestionner 
l'affolait absolument. 

Revenu à l'hôtel, il se laissa choir tris-
tement sur un banc du jardin. Des bouf-
fées de chaleur lui montaient au visage. Il 
se dit : 

— Ce sont les poussées congestives... 
Et, résolument, il enleva cravate et 

faux-col.. 
A quelque distance de là, une élégante 

jeune femme — le joli 'mannequin — le 
regardait avec stupeur. . M. de Follem-
bray clans cette tenue, avec la face rouge, 
les paupières gonfléeSj la sclérotique 
striée de filets sanguins... Etait-ce pos-
sible ? 

Elle s'avança vers lui : 
— Vous êtes donc souffrant? 
Il eut un geste comme pour répondre : 
— Qu'est-ce que vous venez P'ire ici, 

vous, avec votre insolente jeunesse? Est-
ce que vous vous imaginez que c'est un 
endroit pour s'amuser? 

Mais il était très poli. Il dit simple-
ment : 

— Oui, ca ne va pas'. Je viens d'ailleurs 
de télégraphier à Mme de Follembray, qui 
sera ici demain. Elle sait très bien soigner 
les malades.... 

Le joli mannequin regarda son interlo-
cuteur. Un sourire ironique retroussa le 
coin de ses petites lèvres charnues. Et, 
d'un mot, elle résuma l'idée qu'elle se fai-
sait des hommes en général, et de celui-là 
eu particulier : 

— Vous n'êtes pas égoïste, vous, non ! 
M. de Follembray trouva que cette en-

fant était un peu familière, et, doucement, 
doucement, il la congédia. 

Jacques CÉSANNE. 

1 ACCORD EST-IL ENCORE I LE MINISTRE D'ALLEMAGNE 
POSSIBLE ENTRE KERENSKY 

ET KORNILOF ? 
PjjTROGRAD, fl septembre: — Le Retch 

communique que M. Miliouliof et l'ancien 
généralissime Alexeief oui rendu visite à 
iU. Kerensky et lui ont ojfert de servir d'in-
termédiaires pour conjurer la guerre civile 
qui commence. 

M. Kerensky a cru Cependant impossible 
de négocier avec des personnages qui uni 
violé la loi ; mais il a déclaré qu'il ne serait 
pas contre la remise du pouvoir à un nou-
veau cabinet gui pourrait entamer les pour-
parlers avec le général Kornilof. 

Après une délibération privée avec les 
ministres démissionnaires, l'idée de .1/. Ke-
rensky a été reconnue comme la voie la 
plus sûre de faire cesser les troubles inté-
rieurs, et l'uncien généralissime Alexeief a 
été désigné comme chef éventuel du nou-
veau cabinet. Cependant., malgré les insis-
tances des ministres cadets, ^i. Kerensky a 
renoncé finalement à confier le pouvoir ' au 
gc)iéral Alexeief et il a engagé les négocia-
tions avec les représentants du Soviet. 

On croit que, dans le nouveau gouverne-
ment, les éléments socialistes seront repré-
sentés plus largement, et parmi les minis-
tres non socialistes seuls MM. Tereslehenko, 
aux Affaires étrangères, et Nekiassof, aux 
Finances, se maintiendront à leur poste. 
M. Savinkof, gérant du ministère do la 
Guerre, a été nommé gouverneur général de 
Petrograd en remplacement du général 
Wassilkovsky, mis en disponibilité par le 
gouvernement provisoire. 

Généraux arrêtés et traduits 
en justice 

PETROGRAD, 12 septembre. — On annonce 
que le général Benikine a été mis en état 
d'arrestation avec tout son état-major. 

Le général Erdelli et plusieurs de ses of-
ficiers ont été également Arrêtés. 

PETROGRAD, 1.2 septembre. — Le gouver-
nement a déclaré l'étal de siège pour la 
ville et le district de Moscou. 

Il a décrété de traduire en justice sous 
l'inculpation de rébellion le généralissime 
Kornilof, le général Benikine, commandant 
les armées du Sud-Ouest, le général Lu-
komsky, chef du grand état-major général, 
te général Morkov, chef de l'élal-major du 
front Sud-Ouest et le général Kisliakof, 
adjoint au ministre des Voies et Commu-
nications, attaché au front de l'armée. 

PETROGRAD, 11 septembre. — Les com-
mandants de tous les fronts, sauf celui du 
Sud-Ouest, ont affirmé leur .fidélité au gou-
vernement. Celte décision--es*:prise en plein 
accord avec les comités militaires et l'or-
ganisation démocratique auprès des trou-
pes, , f. . 

Le gênerai Denikinc, commandant le 
front Ouest, a ,éfé arrêté à. son quartier gé-
néral, ainsi que son état-major. Cependant, 
le commandement des opérations militaires 
ne lui a pas été retiré dans l'intérêt de la 
défense nationale, mais il a été,placé sous 
le strict contrôle des eomitép .«militaires. 

La flotte de la Baltique s'est prononcée 
catégoriquement tout entière en faveur du 
gouvernement. 

EN ARGENTINE RECEVRAIT 
SES PASSEPORTS 

BUEXOS-AIRES, 12 septembre. — L'ambas-
sadeur argentin à Washington, M. Naon, 
confirme en tout les révélations de M. Lan-
siug, secrétaire d'Etat américain. 

Le ministère s'est réuni. 
La remise des passeports au comte de 

Luxbourg parait inévitable. 
Le gouvernement accordera un congé illi-

mité au ministre argentin à Berlin, M. Mo-
lina. — (Agenda Americana.) 

LONDRES, 12 septembre. — On mande de 
Bucnos-Ayres que le gouvernement argen-
tin a demandé des explications à l'Allema-
gne sur l'attitude de son représentant, M. 
de Luxbnrg. Un conseil de cabinet, convo-
qué pour ce soir, décidera s'il y a lieu de re-
mettre ses passeports au représentant de 
l'Allemagne. — (Radio.) 

BUEXOS-AIRES, 11 septembre. — Des grou-
pes d'étudiants parcourent les rues en criant 
M Les passeports, les passeports pour 
Luxbourg ! » . • 

BUEXOS-AIRES, 11 septembre. — Le mi-
nistre de Suède a rendu visite au ministre 
des Affaires étrangères pour lui donner 
des explications. 11 . a publié une note 
expliquant son intervention et par laquelle 
il déclare qu'il était l'intermédiaire entre 
l'Allemagne et la République Argentine, 
mais que, les télégrammes étant eliTifrés, il 
n'avait pas connaissance des textes. 

La Chambre a décidé d'adresse- une in-
terpellation au ministre des Affaires 
étrangères. 

Le Japon se consacrera 
au secours de la Russie 

LOXDRES, 12 septembre. — On mande de 
Xew-York au Times que M. Lansing et le 
vicomte Isiui ont eu le 10 septembre, une 
importante conférence où le vicomte Ishii 
aurait l'ait connaître 'que le Japon est prêt 
à fournir toute l'assistance désirée par les 
Etats-Unis pour la.poursuite de la guerre. 

Il est convenu que toute l'organisation 
économique et maritime du Japon se con-
sacrera à la ■production et au transport 
d'équipement et de matériel pour la Russie. 

On estime à Washington que cette confé-
rence est d'un plus heureux augure pour les: 

futures relations entre les Etats-Unis et le 
Japon. 

C'est à un attentat 
que Ludendorf a éc e 

AMSTERDAM, il septembre. — Un Hollan-
dais revenant de Brn'xelles' "rapporté que 
l'accident survenu au- sud. de Bruxelles au. 
train qui transportait lé général Ludendcut' 
est lé fait d'une tentative préméditée. 

Aussi, quelques jours - après, une procla-
mation menaçait-elle des châtiments l„es plus 
graves les personnes surpris.es à rôder au-
près des voies ferrées. 

La fabrique de munitions d'Everen, près 
de Bruxelles, aurait sauté il y a trois se-
maines environ. 

LE NOUVEAU MINISTERE 
(Suite de nos informations de la page Z) 

'MM. Ribot et Jean Dupuy, sénateurs, sont 
inscrits au groupe de l'union républicaine ; 
MM. Steeg, Léon Bourgeois et Doumer, a la 
gauche démocratique. 

Les nouveaux ministres 
MM Painlevé, Ribot, Steeg, Chaumct, Clé-

mente], Fernand David, Léon Bourgeois 
étaient ministres dans le précédent cabinet ; 
MM. Lou-cheur, Claveille, René Besnard, 
Daniel Vincent, qui en faisaient _ partie 
comme sous-secrétaires d'Etat, deviennent 
ministres. MM. Raoul Péret, Klotz, Renard, 
Maurice Long, Franklin-Bouillon, Barthou, 
Doumer et Jean Dupuy sont les nouveaux 
ministres. . , 

M. Barthou, député des Basses-Pyrenees, 
ministre d'Etat, est une des personnalités 
les plus en vue du Parlement. Après avoir 
fait partie à plusieurs reprises du gouver-
nement comme ministre de l'Intérieur, des 
Travaux publics et de la Justice, il prési-
dait en dernier lieu (mars-décembre 1913) 
le ministère qui fit voter la loi de trois ans. 

M. Paul Doumer, sénateur de la Corse, 
ministre d'Etat, ancien député de l'Aisne, 
ancien gouverneur général de l'Indochine, 
ancien président de la Chambre, a été plu-
sieurs fois ministre des Finances. Il fut 
candidat à la présidence de la République 
en 1906, 

M. Jean Dupuy, sénateur des Hautes-
Pyrénées, ministre d'Etat, a également été 
plusieurs fois ministre avec les portefeuilles 
de l'Agriculture (cabinet Waldeck-Rous-
seau), du Commerce et des Travaux publics, 

M, Raoul Péret, député de. la Vienne, rap-
porteur général de la commission du budget, 
qui devient garde des Sceaux, a été sous-
secrétaire d'Etat à l'Intérieur puis ministre 
du Commerce dans le cabinet Doumergue 
(décembre 1913-juin 1914). 

M. L.-L. Klotz, ministre des Finances, pré-
sidait hier encore, la commission du budget 
et la commission des dommages de guerre. 
Député de la Somme, il a fait partie, comme 
ministre des Finances, des cabinets Briand 
(1910-1911), Caillaux (1911),' Poincaré (1912-
1913), Briand (1913). Il était en dernier lieu 
ministre de l'Intérieur dans le cabinet Bar-
thou. 

M. Maurice Long, député de la Drôme, 
ministre du Ravitaillement,, entre au gou-
vernement pour la première fois. 11 s'est spé-
cialisé à la Chambre dans la question des 
bié£ 11 avait aussi, en 1911, rapporté le pro-
jet relatif au traité franco-allemand sur le 
Maroc. 

M. Renard, député de la Nièvre, nmnstre 
du Travail, est le président de la commis-
sion de la législation fiscale. Il est aussi 
ministre pour ta première fois. 

Il en est de même de M. Franklin-Bouil-
lon, qui est d'ailleurs actuellement aux 
Etals-Unis. Député de Seine-el-Oise depuis 
1910, le nouveau ministre de la Propagande 
est un spécialiste des questions extérieures. 
C'est lui qui prit l'initiative d'organiser un 
Parlement interallié entre les parlemen-
taires des "divers pays de l'Entente. 

Un comité économique 
Nous avons donné plus haut la composi-

tion du comité de guerre. 
Un autre comité, chargé de l'étude de tou-

tes les questions économiques, est également 
| prévu' : il est composé du ministre d'Etat 
i M. Paul Doumer, président ; des minis-

tres du Commerce, de l'Agriculture, des Co-
pMINWnffli»^ | innies, .les t ransports, de l'Armement et du 

I Ravitaillement, l.e ministre des Finances 
prend part aux délibérations du comilé dans 

' les affaires ayant rapport à son département.. 

M. Joseph Thierry 
recevra une importante mission 
M. Thierry, qui avait été pressenti pour-

un portefeuille, a préféré rester en dehors 
de la combinaison ministérielle. Le gouver-
nement comple lui confier une mission im-
portante à l'étranger. (Havas.) 
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Les socialistes refusaient donc définiti-
vement d'autoriser l'entrée do membres de 
leur groupe dans le cabinet Painlevé. Et 
Jours délégués : MM. Albert Thomas, Ro-
jiaudel, Moutet. Adrien Vebe-r et Hubert 
Ronger étaient chargés d'aller l'aire part 
de cette décision au ministre de la Guerre. 

Dès lors, on considérait au Palais Bour-
bon que M. Painlevé allait constituer son 
ministère sans les socialistes. On appre-
nait, d'autre part, qu'il n'était plus ques-
tion -de M. Joseph Thierry pour le porte-
feuille de la Justice, qui devait être confie 
à M. Raoul Péret, et que MM. Maurice 
Long et Renard étaient appelés à faire 
partie de la combinaison, tandis que 
M. Claveille devenait ministre des Travaux 
publics, M. Loueheur succédant à M. Al-
bert Thomas au ministère do l'Armement. 

Nouveau coup de théâtre 
Mais, un peu avant 7 heures, un nouveau 

coup de théâtre se produisait. Les radi-
caux-socialistes envoyaient à ceux des 
membres du groupe qui devaient faire 
partie du nouveau ministère une déléga-
tion pour leur faire connaître qu'ils n'ac-
ceptaient pas leur entrée dans un gouver-
nement « où. les socialistes n'auraient pas 
leur part de responsabilités ». 

11 convient de dire que cette décision 
n'avait été prise que par 14 voix contre 4 
sur 35 présents, alors que le groupe compte 
plus de 150 députés inscrits. 

Néanmoins, MM. René Renoult, René 
Besnard, Maurice Long, Renard et Daniel 
Vincent revinrent aussitôt au Palais-Bour-
bon où se tint une nouvelle réunion tandis 
que M. Painlevé et ses autres collaborateurs 
attendaient rue Saint-Dominique. 

M. René Renoult se retire 
La discussion fut animée. Nettement, MM. 

René Besnard, Maurice Long, Daniel Vin-
cent et Renard déclarèrent qu'en raison des 
circonstances l'acceptation qu'ils avaient 
donnée à M. Painlevé était définitive. Se 
conformant à la décision du groupe qu'il 
préside, M. René Renoult renonçait par con-
tre à entrer comme minisire d'Etat clans le 
nouveau cabinet. Et la réunion prit fin. 

Dès qu'il eut connaissance de son résul-
tat, M. Painlevé fit demander à M. Fernand 
David de vouloir bien conserver le porte-
feuille de l'Agriculture. M. Jean Dupuy ac-
ceptant de devenir ministre d'Etat membre 
du comité de guerre en remplacement de 
M. René Renoult, le ministère était consti-
tué. Il était. 8 heures du soir. 

La composition politique du cabinet 
Au point de vue politique, le ministère 

comprend, en dehors de ses deux membres 
non parlementaires : 

1 député républicain socialiste : M. Pain-
levé- ;• -' -

5 radicaux socialistes : MM Besnard, Da-
niel Vincent, Renard, Maurice Long et 
Franklin-Bouillon ^ 

2 républicains de gauche : MM. Chaumet 
et Barthou ; 

3 députés inscrits à la gauche radicale : 
.MM. Raoul Péret, -Clémentcl et Fernand 
David ; 

1 à l'union républicaine, radicale et radi-
cale socialiste . M. Klotz ; 

LES COMMUNIQUÉS OFFICIELS 
§1 Front français 

— En Belgique, la lutte d'artillerie s'est main-
dans le secteur de Drie-Grachten et de 

Malgré ta hausse BUT les cuirs, TOMMY, 
bottier, voua donne les plus beaux modèles a 
dès prix déliant la concurrence. 

Voyez ses vitrines, 1, rue de Provence ; 23, rue 
des Martyrs et 81, passage Brady ! t. 

14 HEURES, 
tenue très vive 
Bixschoote. 

En Champagne, nous avons effectué, avec succès, deux incur-
sions dans les lignes allemandes : l'une au nord-est d'Auberive, 
l'autre à l'est de la route de Saint-Hilaire à Saint-Soupplet. Sur 
ce dernier point, nos détachements ont pénétré dans la troisième 
ligne ennemie. Un vif combat s'est engagé au cours duquel la 
garnison allemande a été tuée ou faite prisonnière. Nous avons 
fait sauter de nombreux abris et ramené un important matériel. 

Une tentative de l'ennemi au nord-est de Tahure a échoué 
sous nos feux et a coûté des pertes sérieuses aux assaillants. 

Sur la rive droite de la Meuse, nous avons repoussé deux 
attaques sur nos postes avancés au nord du bois des Caurières . 
et au nord de Ronvaux. Nuit calme partout ailleurs. 

AVIATION. — Des avions ennemis ont bombardé la région 
de Dunkerque, faisant plusieurs victimes dans la population 
civile. 

23 HEURES. — Aucune action d'infanterie au cours de la 
journée. Activité moyenne de l'artillerie sur la plus grande par-
tie du front, plus marquée en Belgique et sur la rive droite 
de la Meuse. 

Dans la journée du 11 septembre, quatre avions allemands 
ont été abattus par nos pilotes. Dix autres appareils ennemis 
sont tombés dans leurs lignes gravement endommagés. 

Nos avions de bombardement ont lancé de nombreux pro-
jectiles sur les gares de Roulers, Cortemarck, Staden, le terrain 
d'aviation de Colmar, la gare de Conflans-Jarny, des usines 
militaires au sud-est de Sarrebourg. 

Front britannique 
APRES-MIDI. — L'ennemi, qui a attaqué ce matin, à la 

faveur d'un violent barrage, nos tranchées à l'est d'Hargicourt, 
a été rejeté par nos feux d'infanterie et de mitrailleuses. 

Des coups de main exécutés avec succès, cette nuit, au nord-
est de Gueudecourt et au sud de Lombaertzyde nous ont permis 
de faire subir de fortes pertes à l'ennemi et de ramener un cer-
tain nombre de prisonniers. 

Activité de l'artillerie allemande au cours de la nuit vers 
Neuve-Chapelle et dans le secteur d'Ypres. 

Pendant les dernières vingt-quatre heures, plusieurs opéra-
tions de patrouille ont été effectuées par le service aérien de la 
marine royale. Une de ces patrouilles a attaqué deux appareils 
d'observation ennemis ; l'un d'eux, fracassé, a été abattu dans 
la mer ; l'autre a atterri presque intact dans nos lignes. Le pilote 
de ce dernier appareil a été fait prisonnier. Deux autres appareils 
ennemis ont été attaqués et abattus. 

Au cours de notre raid de bombardement, neuf appareils en-
nemis se sont rencontrés avec les nôtres, et on suppose que cinq 
d'entre eux sont tombés désemparés au delà de notre champ 
d'observation. D'autres raids de bombardement ont été effec-
tués de nuit sur les aérodromes de Saint-Denis-Westrem, de 
Gontrode, sur les docks de Zeebrugge, sur l'embranchement et 
les autres points visés de la voie ferrée près de Gand. Plusieurs 
tonnes d'explosifs ont été lancées. 

Dans la matinée d'hier, un nouveau raid de bombardement a 
i été dirigé sur Sparappelhoek, l'aérodrome de Thourout et le 
| parc de munitions d'Engel. A Sparappelhoek, on a observé 
I qu'une épaisse fumée s'échappait des hangars atteints par les 
; bombes, et, à Thourout, le projectile a frappé en plein les abris 

visés. A Engel, un vaste incendie a été allumé dans le parc 
de munitions. 

Notre escadrille de bombardement a été attaquée par des 
appareils ennemis, et un de ces derniers a été abattu en flammes. 
Cette fois encore, de nombreuses tonnes d'explosifs ont été je-
tées. 

Après toutes ces opérations, les aviateurs et leurs appareils 
sont rentrés sains et saufs à leur base. 

SOIR. — Des rencontres de patrouilles en différents points du 
front, au nord-ouest de Saint-Quentin et dans le secteur d'Ypres, 
nous ont permis de faire un. certain nombre de prisonniers. 

Aucun autre événement important à signaler, en dehors de 
l'activité ordinaire des deux artilleries sur le front de bataille 
d'Ypres. 

AVIATION. — La visibilité, mauvaise dans la matinée, est 
devenue meilleure dans l'après-midi. L'aviation a pu développer 
une grande activité. Le travail d'artillerie et de photographie 
s'est poursuivi sans interruption et avec succès. 281 bombes 
ont été jetées sur différents objectifs dont deux terrains d'avia-
tion au sud de Lille, deux aérodromes, et un important dépôt 
de munitions vers Roulers. Dans la nuit, 89 bombes ont été 
jetées sur des gares, dépôts de munitions et trains, dans la ré-
gion de Courtrai. AU TOTAL, PLUS DE SIX TONNES 
D'EXPLOSIFS ONT ETE JETEES EN VINGT-QUATRE 
HEURES. 

Nos pilotes ont livré de violents combats et nos patrouilles 
ont rencontré d'importantes formations d'éclaireurs ennemis. 
Nos appareils d'artillerie et de photographie, opérant fort avant 
dans les lignes ennemies, ont été souvent attaqués. Sept appa-
reils allemands ont été abattus, douze autres contraints d'atter-
rir désemparés, un vingtième a été abattu par nos canons spé-
ciaux. Huit des nôtres ne sont pas rentrés. 

Front portugais 
Sur notre front, activité réciproque d'artillerie pendant toute 

la semaine avec quelques engagements de patrouilles. 

Front italien 
Pendant la journée d'hier, l'ennemi a tenté plusieurs attaques 

qui ont été immédiatement enrayées contre nos lignes du haut 
plateau de Bainsizza et a porté ensuite son effort principal au 
nord-est de Gorizia. 

Après, avoir maintenu pendant plusieurs heures, sous un feu 
très violent, nos positions le long de la cime du mont San 
Gabriele et sur les pentes occidentales qui descendent vers Sa-
loano, l'ennemi a attaqué à l'est et au sud. La dure lutte, qui a 
commencé à l'aube, s'est accentuée progressivement autour du 
bord occidental du petit plateau de Santa-Catarina. 

A la fin, vers midi, l'adversaire, battu et repoussé, a renoncé 
à ses tentatives stériles. 

Front de Macédoine 
Dans la boucle de la Cerna, les troupes italiennes ont re-

poussé un détachement ennemi. 
Dans la région de Monastir, lutte d'artillerie. 
Dans la région des lacs, nos troupes, poursuivant leurs succès, 

ont enlevé brillamment, par une attaque brusque, le village de 
Pcgradec, sur la rive sud-ouest du lac Ochrida, et ont refoulé 
l'ennemi vers le nord jusqu'à hauteur de Mumulista (quatre 
kilomètres nord de Pogradec. 
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LE MONDE 
CORPS DIPLOMATIQUE . 

— S. Exc. M. Nekludof, ambassadeur de 
Russie en Espagne, vient d'arriver à Saint-
Sébastien. 

INFORMATIONS 

— Un Te Denm a été célébré hier matin, 
à onze heures et demie, en l'église grecque 
Saint-Stephan de la rue Georges-Bizet, en 
l'honneur de la fête onomastique du roi de 
Grèce Alexandre IER. 

On se souvient qu'après l'attentat commis 
en décembre 1916, à Athènes, contre les ma-
rins alliés, îic conseil de l'église grecque de 
Paris avait décidé de ne plus prononcer les 
prières en l'honneur de la famille royale. Le 

. Saint-Synode d'Athènes avait alors notifié à 
l'archimandrite l'interdiction d'officier. 

Hier, l'ancienne formule a de nouveau été 
employée ; le grand patriote grec M. Venize-
los n'a point été oublié. L'archimandrite s'est 
exprimé en ces termes : 

" Que Dieu donne de longs jours à notre 
roi Alexandre ! Qu'il protège également le pré-
sident du Conseil, M. Venizelos, et ses colla-
borateurs politiques et militaires, sauveurs de 
la patrie ! " 

La cérémonie s'est terminée par l'exécution 
du chant royal religieux, qui n'avait pas été 
entendu depuis la mort du roi Georges IER. 

— La duchesse de Sutherland, le marquis 
et la marquise de C-rewe, Mrs Arthur Sassoon, 
sont en ce moment au château de Windsor. 

—■ Le cardinal Bourne, complètement remis 
de sa longue et grave indisposition, a repris 
sas fonctions épiscopafes. 

— Parmi les infirmières récemment déco-
rées de la médaille des épidémies, citons : 

Médaille d'argent. — Mme Eelen (Valen-
Une), hôpita' auxiliaire 123, à Paris; Mlle Dora 
Lusak, hôpital militaire d'Orléans ; Mme.: 
Rosa Broudno, même hôpital; Amélia L., Gas-
sette, ambulance américaine ; Biaise (Marie-
Yvonne), en religion Sœur Florence de Jésus : 
Dick (Eugénia), en religion Sœur Pierre de 
Saint-Sauveur, hôpital auxiliaire 225, à Mar-
seille ; Ruy, née Marie-Elise-Sa orné Ritleng. 
infirmière militaire de ire classe à l'hôpital 
militaire Vil emin, à Paris ; miss Iza Hamil-
ton Moore, service central de physicothérapk 
militaire de Montpellier. 

Médaille de bronze. — Mme Lucy L. Van 
Rinkhausen, ambulance américaine ; miss 
M. Brandt; Mrs C. Van Muiden ; Mrs Mary 
Tifjany, même ambulance. 

CITATIONS 

—; Le lieutenant-colonel de Bouchaud de 
Bussy, récemment promu, a été cité, comme 
chef de bataillon au 105" d'infanterie, avec, le 

■ motif suivant : 
" A, le 20 août 1917, entraîné son bataillon 

avec le plus grand sang-froid, S'est emparé, 
en moins de quarante-cinq minutes, des objec-
tifs assignés (bois d'Avocourt), malgré la 
grande résistance de l'ennemi, faisant de nom-
breux prisonniers et s'ernparant de plusieurs 
mitrailleuses. Officier supérieur du plus haut 
mérite, brave et énergique, déjà quatre fois 
cité. " 

— Vient d'être cité à l'ordre de l'armée : 
De Fournas de La Brosse, adjudant à la 

75E compagnie d'aérostiers : 
" Le 8 avril 1917, alors qu'un ballon voisin 

venait d'être incendié, a demandé à être lar-
gué le plus haut possible pour accomplir sa 
■mission et se trouvait "de ce fait à 1.459 mè-
tres d'altitude, lorsque son ballon fut attaqué 
par deux avions ennemis qui, à deux reprises, 
Font mitraillé. Est descendu en parachute 
après que l'enveloppe du ballon fut percée de 
plus de quatre-vingt-dix trous, dus au tir de 
balles traceuses. Observateur très courageux. 
Déjà cité à l'ordre du corps d'armée. " 

NAISSANCES 

—- La vicomtesse Uffington a donné le jour 
à un fils, à Londres. 

— Mme de Boyer Montégut, femme du ca-
pitaine d'infanterie, a mis au monde un fils : 
Pierre. 

— Mme Alfred Chansy est mère d'une fille 
qui a reçu le prénom d'Ariette. 

— La princesse Caracciolo de ôastagneto a 
donné le jour, à Naples, à une fille : Maria-
Vittoria. 

MARIAGES 

— On vient de célébrer en l'église de Ven-
dœuvres, dans l'Indre, le mariage du lieute-
nant René de Vaugelas, décoré de la croix de 
guerre, fils de M. F. de Vaugelas, ancien se-
crétaire d'ambassade, et de Mme, née Ju-
milhac, avec. Mlle Marthe de Kératry, fille du 
comte de Kératry, et de la comtesse, née Bon-
nassiès. 

Les témoins du marié étaient : Mme A. de 
Vaugelas, née Rarnel, sa bale^sceur, et la 
■baronne J. d'Ailly, sa tante ; ceux de la ma-
riée : le vicomte de Vanssay, son oncle., et le 
lieutenant Antoine de Vaugelas. 

— En l'église Notre-Dame de la Miséri-
corde de Passy a été béni lé mariage de Mlle 
Juliette Poulet, fille de M. Georges Paulet et 
de Mme, née de La Boulaye. avec M. Jean de 
FréminviUe, lieutenant d'artillerie; observa-
teur en avion, décoré de la croix de guerre, 
fils de M. Charles de FréminviUe et de Mme, 
niée de Sacy. 

— Le mariage de Mlle Jouarre, fille de 
•M. Léon Jouarre, avocat au Conseil d'Etat, 
et à la Cour de cassation, et de Mme Jouarre, 
avec M. William Gompertz vient d'être célé-
bré à Houlgate. 

Les témoins de la mariée étaient : M. Boi-
vin-Champeaux, vice-président du Sénat, et 
M. Faroux, notaire à Paris ; ceux du marié : 
MM. Paul Gompertz et Henry Raymond, ses 
oncles. 

DEUILS 

Nous apprenons la mort : 
De la marquise de Mai'lc La Tour-Landry, 

née de Maussion du Joncheray, décédée au 
château du Bois-Guignot (Maine-et-Loire) ; 

De M. Paul Rcynaud, médecin aide-major, 
tué à l'ennemi, décoré de la croix de guerre ; 

Du sous-lieutenant Gabriel de Cossart d'Es. 
rbiès, du 287E d'infanterie, deux fois cité à l'or-
dre de l'armée, mort pour la France; 

De Mme de L'Espinois, infirmière de la So-
ciété française de Secours aux blessés mi, itai-
ires, victime des derniers bombardements con-
tre les ambulances militaires du front, qui a 
succombé à ses blessures. La croix de a Lé-
gion d'honneur. îùi a été remise à son lit de 
■mort ; 

De Mme Adrien Disses, née Marie-Antoi-
nette d'Arlot de Saint-Saud, qui a succombé 
à Bourg-sur-Gironde, à vingt et un ans. Elle 
était la femme du docteur Dissez. 

Prière d'adresser les avis de Naissances, Mariages, 
Décès, etc., à l'Office des Publications, 24, boulevard 
Poissonnière. Téléphone Central 52-11. Bureaux : 

■9 à 6 heures; dimanches et fêtes, 11 à 12 heures, 
s A 6 heures. Prise spéciaux consentis à nos abonnés. 

EXCELSIOR Jeudi \i septembre 191/ 

L'ANCIEN MINISTRE MESSIMY DANS LES TRANCHÉES 

m.» 

IL COMMANDAIT ALORS, COMME COLONEL, UNE BRIGADE DE CHASSEURS A PIED 
Nous avons annoncé hier que le colonel Messimy I tant les tranchées de première ligne aux environs 
était promu général de brigade. Notre photographie de Sap'gneul; il commandait alors une brigade de 
représente l'ancien ministre de la Guerre inspec- i chasseurs qui se distingua à la bataille de la Somme. 

BLOC NO TES 
x^"^ N ne remarque peut-être pas assez 

■ H qu'un des résultats les plus caracté-
* ristiques, mais non pas malheureuse-

ment le plus avantageux de la guerre ac-
tuelle, est d'avoir amorti, sinon la sensibilité 
des gens, du moins leur capacité de curiosité. 
La censure qui tronçonne, supprime, ouate 
ou étouffe les nouvelles, et met un obstacle 
insurmontable à l'indépendance des journa-
listes, y est bien pour quelque chose. Mais 
elle ne suffit pas entièrement à expliquer le 
phénomène. 

vérité, c'est qu'il s'est passé depuis trois 
ans tant d événements écrasants, qui ont dé-
passé toutes les prévisions de l'imagination la 
plus puissante, que tous nous avons perdu le 
don si précieux de nous émouvoir ■— je dirais 
presque de nous intéresser. Il n'y a pas au 
monde d'épisode, dans le roman-feuilleton le 
plus dramatiquement charpenté, qui égale 
l'aventure imprévue où le peu sympathique 
Almereyda a trouvé la mort. Avant'la guerre, 
on n'aurait guère parlé que de ça. Mais, la 
censure aidant, le public n'y songe pas plus 
de cinq minutes par jour. Il se contente de 
dire : « Tiens, tiens ! C'est bien curieux, en 
effet ! » Et il passe. 

Tant mieux, peut-être, après tout. Mais 
nous sommes blindés, blasés presque, sur tout 
le reste, même quand lé reste est infiniment' 
plus grave. La désorganisation cîe l'armée 
russe ne paraît pas encore parvenue à son 
terme. Le gouvernement russe fait des efforts, 
qui ne semblent pas encore couronnés de suc-
cès, pour être autre chose qu'un gouverne-
ment' sur le papier. D'autre part, Anglais, 
Français, Italiens remportent coup sur coup 
des victoires réellement brillantes. Nous di-
sons : « Ah ! Ah ! Oui, vraiment, ça ne va 
pas mal ! » Ou bien : « Ces pauvres Russes ! 
Arriveront-ils à s'en tirer ? » Un point, c'est 
tout. Et ce n'est vraiment pas assez. Notre 
sensibilité et notre intelligence s'endorment. 

On en a une autre preuve dans le fait, 
dont nul ne songe à s'étonner, qu'on voit suc-
cessivement la plupart des pays du monde 
rompre avec l'Allemagne. Sans faire- un seul 
commentaire on lit dans les journaux : « La 
Chine a déclaré la guerre à l'empire allemand 
et à l'Autriche... Hier c'était le Siam,... Au-
jourd'hui le Pérou envoie un ultimatum à l'Al-
lemagne. » 

C'est pourtant quelque chose d'énorme, 
quelque chose qui, il y a trois ans, nous eût 
paru une impossibilité, et même une fumis-
terie. Le petit Pérou envoyer un ultimatum à 
l'Allemagne? Allons donc! Cela eût été pris 
pour une mauvaise plaisanterie ! Et la Chine, 
déclarer la guerre, comme ça, aux deux puis-
sants empires du centre de l'Europe ! Voilà 
pourtant que ces nouvelles tiennent en quel-
ques lignes dans les journaux, et que nul ne 
s'y arrête plus d'un instant ! En vérité, qu'est-
ce qu'il nous faut : que la lune se décroch;? 

Ce serait pourtant un événement moins in-
vraisemblable. Ce qui se passe est purement et 
simplement extraordinaire. Et cela signifie que 
l'Allemagne, malgré tous ses sous-marins, 
ayant perdu l'empire des mers, n'importe qui 
peut se payer sa tête et la traiter avec moins 
de respect qu'un Etat de dixième ordre. Qui 
aurait pu s'attendre à ça il y a trente-neuf 
mois ? 

Pierre MILLE'. 

Amazones 
A propos du « bataillon de la Mort » 

composé de femmes russes qui ont résolu 
de donner aux hommes Pexemple du cou-
rage et tiennent leur promesse, un de nos 
confrères évoque le souvenir des Amazones 
de la Semé, qui, en 1870, briguèrent l'hon-
neur de combattre pour la défense de 
Paris. . ... 

Ce corps fut licencié avant d'avoir pu 
affronter le feu. Mais notre confrère fait 
erreur en croyant que c'est la première fois 

qu'il se forme des légions féminines. Nous 
avons eu, en 184-8, les Vésuviennes, qui 
firent beaucoup parler d'elles, mais dont 
les services fuirent nettement refusés,. « à 
cause de la perturbation qu'ils pouvaient 
amener dans l'armée ». 

C'est dans les rangs ennemis que le « ba-
taillon de la Mort » jette la perturbation. | 

Le bon apprentissage 
Petite scène à la fois amusante et tou-

chante, hier, rue du Faubourg-Saint-
Denis : 

Un rassemblement s'est formé autour de 
deux jeunes ramoneurs de quatorze et 
quinze ans qui, avec leur patron, s'apprê-
tent à opérer dans un immeutole et. racon-
tent aux passants qu'ils furent leur pre-
mière année d'apprentissage à Reims, sous 
les obus allemands : 

— On avait une belle vue des toits, 
affirment-ils. On voyait venir de loin les 
marmites ! On se dépêchait de jeter 'e 
balai dans la cheminée, mais la corde 
s'emmêlait toujours. Alors, on oubliait tout 
le reste et l'on ne pensait qu'à débrouiller 
la corde ! 

Alors, les ménagères qui font cercle au-
tour des deux gosses échangent des ré-
flexions émues; et les « commandos » 
pieuvent : 

— Vous viendrez ramoner chez moi, mes 
petits gars ?... Chez moi aussi ?... Chez moi 
aussi 

Et les deux petits Rémois répondent 
modestement : 

—: Vous serez contentés de nous, mes-
dames, nous ne lambinons pas ! De ramo-
ner sous les obus, cela nous a appris... à 
faire vite ! 

ja crise du sac 
Elle bat son plein. 
Est-ce faute de toile ? Est-ce faute de 

main-d'œuvre ? Toujours est-il que chez;la 
plupart dés négociants ce sont encore les 
sacs d'avant-guerre qui continuent leur ser^ 
vice.. Il va sans dire que ces-"sacs vétérans, 
qui mériteraient si bien d'être envoyés au 
repos, sont usés, déchirés, en dépit des 
« raccommodages », — et laissent plus ou 
moins échapper leur contenu. 

Or, cela est-fort grave ! 
Que contiennent les sacs de toile ? Du 

charbon, des haricots, .du blé; de la "farine, 
toutes, choses devenues infiniment précieu-
ses. Autour des Halles, notamment,' on peut 
suivre-à la trace nombre de chàrreltes dont 
les sacs laissent échapper du grain.. , 

Est-ce bien le moment de.-jouer-'au ; Petit 
Poucet avec du blé et.des haricots..?... ..: 

Le voyage interrompu 
Le-correspondant du Bnilq Mail h Sydney 

télégraphie que Jirii Larkin, le leader : ou-
vrier irlandais, quitta récemment les Etats-
Unis.pour l'Australie,, sur-un navire qui de-
vait faire sa première escale à Auckland,-en 
Nouvelle-Zélande; mais le capitaine, suivant 
des ordres qu'il avait reçus, débarqua Jim 
Larkin à Pago-Pago, dans les îles Samoa. 
Jim Larkin protesta, mais en vain, auprès 
de l'administration américaine des îles. 

Larkin, ainsi'laissé en détresse au milieu 
du. Pacifique, attend qu'un paquehdt'le rem-
onè.ne à San-Francisco. 

La locution à la mode 

Et il laissa tomber la cuiller à pot. Il cou-
rait déjà. 

— Mais le rata, mon vieux ! faisait l'autre, 
justement effrayé d'une absence qui pourrait 
n'être point courte. 

— Je m'en f... ! Fais-le toi-même! riposta 
le cuistot sans s'arrêter. 

Pourtant, il eut un remords, et l'instinct 
professionnel parla. Il cria de loin, en der-
nière recommandation : 

— Laisse mariner l'hareng saur ! 
Et « l'hareng saur » marina, paraît-il, long-

temps. 

12.822.300 francs dans la rue 
Nous ne plaisantons pas : c'est bien le 

chiffre auquel s'élève annuellement le pro-
duit de la vente des vieux cotons, laines, 
draps, toiles, papiers et. métaux, de toute 
sorte ramassés par les chiffonniers dans; 
les nies de Paris. 

Tout cela est trié soigneusement tout 
d'abord jjar les » bifflns » qui le revendent 
aux ma><îha8tu4 de chiffons en gros, les-
quels le revendent ensuite aux industriels., 
qui réalisent d'importants bénéfices. 

Citons quelques chiffres, d'après une sta-
tistique qu'il y a tout lieu de croire exacte 
Cotons, 9.000.000 de kilos pour 1.800.000 fr 
Laines, 8.300.000 kil. pour.... 8.300.000 fr 
Draps, 8.000.000 de kil. pour 880.000 fr. 
Métaux, 2.900.000 kil. pour... 348.000 fr. 
Papiers, 30.000.000 de kil. pour 1.200.000 fr. 
Os frais, 1.790.000 kil. pour 51.000 fr. 
Os secs, 1.500.000 kil. pour... 150.000 fr. 
Ficelles, 550.000 kil. pour 16.500 fr. 
Verre blanc, 660.000 kil pour 19.800 fr 
Fer blanc, 1.900.000 kil. pour 57.000 fr. 

Soit en tout,. . 12.822.300 fr. 
Et*il faut ajouter à cela 3.159.205 fr., chif-

fre auquel s'élève annuellement la vente 
des produits traités-aux usines d'engrais et 
de poudre de gadoue. 

Paris est riche... 

C'est une locution nouvelle, qui-, prendra 
bientôt plaCe dans , le langage usuel de 
Gavroche. Elle remporte au front un succès 
qui fait bien présager de son. avenir. La 
voici : « Laisse mariner l'hareng saur ! » 

Elle est due à un cuistot. Celui-ci, avec.la 
gravité que .comporte sa fonction, préparait 
la confection du menu qu'il allait servir/ le 
lendemain à sa compagnie — hareng et hari-
cots — quand un camarade vint lui gl sser 
dans le tuyau de l'oreille qu'il y avait une 
femme qui le demandait à, la sortie du 
village. 

— Bon Dieu ! fit le cuistot, je parie que 
c'est ma femme 1 

LE PONT DES ARTS 

On nous annonce une nouvelle collection litté-
-raire qui sera très jolie et dont une marotte de 
.fou sera .la marque. Elle publierait pour com-
mencer'les petits-poèmes en prose de Baudelaire, 
avec, en frontispice, une reproduction par Marty 
d'un dessin do ' Constantin Guys :-la Dame à 
l'éventail. 

Le livre de M. Miguel de Unainuno. que nous 
annoncions voici quelques jours, n'est point, 
comme nous le croyions, une anthologie, mais 
bien une oeuvre d'une seule venue et inspirée 
par une seule pensée. Le Sentiment, tragique dé 
la-Vie est d'ailleurs, tout vibrant d'un profond 
amour pour la France. 

M. O. \Y. Milosz, après ses balles Symphonies, 
va bientôt nous donner un nouveau livre. - Une 
dizaine .de'poèmes à peine, mais d'une intensité 
terrible et d'un, lyrisme prodigieux. Le bruit 
court qu'il en a confié l'édition à un artiste déjà 
célèbre parmi'nous par ses danses grecques, ses 
ateliers de tissage et ses causeries philosophiques. 
L'ouvrage en question portera ce titre énigmati-
que : Adramandonl. 

AI. Max Daircaux, le délicat romancier de Plai 
sir d'aimer et do Timon et Zozo, songe actuelle-
ment àfdonner une suite à ce dernier livre. Timon, 
resté soûl, tente de se consoler par le sport, les 
danses, un essai de vie à la grecque, la. peinture 
enfin. Quand il en est au... polymorphisme (un 
espèce de .surcubisme), il est-mûr pour la sa-
gesse, et alors il retrouve Zozo. L'amour est tou-
jours lu sagesse. ; 

Nous sommes, au fond, très peu au courant 
des événements qui se sont passés depuis trois 
ans dans l'Afrique orientale ademande. Or, il 
s'agit d'un effort colossal, d'une conquête colo-
niale de toute première importance. M. Charles 
Stiénon va publier, sur ces opérations militaires, 
un livre complet : la Campugnc anglo-beige de 
l'Afrique orientale allemande, avec une préface 
du baron de l-frocqueville. 

LE VEILLEUR. 

Le grand nombre ae manuscrits qui nous 
sont envoyés et la nécessité où nous nous 
voyons de ne pas les rendre, qu'ils aient été 
publiés ou non, nous forcen: à prier nos 
confrères c', nos correspondants de garder 
copie des articles qu'ils nous adressent. 

THEATRES 
Comédie-Française. — La Comédie-Fran, 

caise -commémorera aujourd'hui, en mal 
née, l'anniversaire de la victoire de la 
Marne avec un programme de gala co-mpre. 
nant la première de l'Etemelle Présence, 
nocturne en un acte en vers, de M. André 
Dumas, et de la Marne, à-propos dialogué, 
en vers, du lieutenant André Lamandé, 
blessé de guerre. 

— On annonce, d'autre part, que: la Go. 
médie-Française commencera le 11 octobre 
la série de ses\ matinées classiques du jeudi., 

Opéra-Comique. — Mme Andrée Vally, en 
raison de son état de santé, ne peut pour-
suivre les études de Béa trice, dont elle a créé 
le rôle sur une autre scène. La sympathique 
artiste ne fera donc sd rentrée, salle Favart, 
que dans le courant de l'hiver. Elle chantera 
Manon et la Tosca. 

Bouffes-Parisiens. — Aujourd'hui, en ma-
tinée, l'Illusionniste, avec le même pro. 
gramme — les curiosités du music-hall pré-
cédant la pièce originale de M. Sacha Gui. 
try — et la même brillante interprétation 
que le soir. 

La Lune Rousse. — Ce soir, réouverture 
à 9 heures. I). Borïnaud, V. Hyspa, G. Bal-
tha, L. Michel et Fursy. Sam va! revue çt| 
D. Bonnaud et, Dominas jouée par Mlles Suz 
Lancry, Andrée Duquesnêl et M. Spark. 

Cet après-midi : 
Comédie-Française, 1 h. 30, la Joie fait peur, 

l'Humble offrande, l'Eternelle présence, Poé-
sies, la Marne. 

Opéra-Comique, 1 h. 30, Manon. 
A l'Qdéon et dans les autres théâtres, sauf à 

la Scala, même spectacle que le soir. 
Ce soir : 

Comédie-Française, 7 h. 45, le Demi-Monde. 
Opéra-Comique, 7 h. 45, Maeille. 
Odéon, 7 h. 45, te Vie de Bohème. 
Bôuïfes-Parisiens, S h. 30, l'illusionniste (Sacha 

Guitry). 
Variétés, 8 h. 15, te Femme de son mari. 
Gymnase, 8 h. 45, les Deux Vestales. 
Vaudeville, 8 h. 30. la Revue. 
Chàtelet, mardi, merci'., sam. et dim. (mat. sam. 

et dim.), 8 h., le Tour du Monde en 80 jours: 
Palais-Royal, 8 h., Madame et son filleul. 
Triancn-Lyrique, samedi, 8 h., la Petite Mariée, 
Ambigu, 8 li. 30, le Maître de forges. ' 
Antoine, 8 li. 25. M. Bourdin, profiteur. 
Michel, 8 h. 30, Plus ça change... 
Réjane, 8 h. 30, Un* revue chez Réjane (Vers 

Sergine, Harry Baur ; Parysis, Signorel 
jeune, Myrka, etc., Boucot). 

Renaissance, 8 h. 30, Vous n'avez rien à déclarerl 
Porte-Saint-Martin, 8 h., le Chemineau. 
Cluny, 8 h. 30, le Trombone de madame. 
Edouard-VII, 8 h. 45, te Folle Nuit ou le Déri-

vatif. 
Femina S h., Sappho. 
Grand-Guignol, 8 h. 30, Taïaut! la Petite Mauà, 
Scala, 8 h. 30, le Sursis. 

MUSIC-HALLS 
Olympia, tous les soirs. Mat. vendredi et dim, 

CINEMAS 
Gaumont-Palace, 2 h. 15 et 8 h. 15, Pas-

« quale. Lac. 4, r. For-est, 10 à 12 e't 1J 
à 17 h. Tél. Marc. 16-73. 

cole Supérieure d'Aéronautique 
ET DE CONSTRUCTION MÉCANIQUE 

Nous avons le plaisir d'apprendre la prochaine 
réouverture, sur la demande des industriels méca-
niciens, dt cette école, qui comprend : 1° l'Ecole 
supérieure de Mécanique* 2° l'Ecole supérieure 
d'Aéronautique, ét qui îorme. des ingénieurs pour 
tontes les industries (mécaniques, ■ spécialement 
■pour les applications du moteur à explosions 
(automobile, aviation, moteurs.., industriels et 
■agricoles, etc...) Le directeur Reçoit'le vendredi, 
ii 3 Meures, à l'école, 92, rue de Clignancourt 
(métro : Marcadet). 

- JE âUERIS -\ 
, LA HERNIE 

Ch.COURTOIS, «SPÉCIALISTE HERNIAIRE i 
3Q„ Faubourg Montmartre, PARIS (9e) 

CEINTURES VENTRIERES AN ATOMIQUES! 
CABINET D'APPLICATION ouvert tous les Jours, 1 

de 9 a 11 et de 2 à 6 neures. 

CONSTIPATION \TLTù^T.al 
Comprimés DOZIÈRES (2 frs la boîte feo) 

Les exiger ttes phar. on ec. Labotat. Doziérea, St-Brianc C.-du-Ni 

ANTISEPTIQUES 
LES 

PASTILLES VÂLDA 
possèdent une 

INCOMPARABLE EFFICACITÉ 
POUR 

ÉVITER FACILEMENT 
SOIGNER ÉNEROIQUEMENT 
Rhumes, Rhumes de Cerveau, 

Maux de Gorge, 
Laryngites récentes ou invétérées. 
Bronchites aiguës ou chroniques, 
Grippe, Influenza, Asthme, etc. 

RECOMMANDATION IMPORTANTE i 
EXIGEZ BIEN 
dans toutes les Pharmacies, 

au prix de A fr. 75 > 

IA BOITE DE VÉRITABLES 

PASTILLES VALDA 
portant le nom 

Achat de tous meubles dont on veut se débarrasser. 

Le gérant : VICTOR LADVERGNAT. 

Imprimerie, 19, rue Cadet, Paris. — Volumard. 

LE BEGYL" guérit maladies d. 
Laboratoires FIE VET, 53, r. Reaumuf ; ESTOMAC anciennes 

La 5 f. 60 c. muni. 


